
L'flLUSTRATP.'O-LAflRE

Fu-l'é1touffler? denîanda-t-i'.

sipeNon, répondit Colar.. il fau l'étrangler, c'est plus

Et Colar jeta à N' colo un foulard de soie noire qui lui ser-
vait de cravate.

Léon, étourdi, mals non évanoui, cependant, se débattait
ononro et linusm'nit des c-ris étouffés. La bouteillec lui avait
*metrtri le visage et il était inondé de sang.

- *llonq, dépêchons!1 dit Colar... Je sais bien que nous
somîmes, tranquilles Ici et qu'on ne veindra pas nous déranger;
nu? *(Ist ... il faut cr, finir.

lýf 'nrmc, que lA nerrurier P-t Nicolo étreignaient le malheu-
reulx o'jtdanw leurs robustes bras, Colar Âul passa le fou-
lard autour du (,ou et se mit en devoir de l'étrangler.

--ia so ýd.i une ombre apparut derrière la croisée, une
ombre fflus topaque eiicore que les ténèbres de la nuit, et la

cr-~ev,)', on 6elats et une liwur se fit, rapide, einistre, sui-
vie d'une d&-onaý'ion . et Colpr, frappé d'un coup de pistolet,
toriba à la renverse et cessa de serrer les deux bouta du fou-
lard.

Quel était donc ce secoure, inattendu qui ae.-Ivait à Léon
Rolland et t arrachait D, une mort certaine?

XiI

LE COUP DE PISTOLET

Nous avons laissé A.'mand de Kergaz montant en tilbury
avec Guignon, et, guidé par lui, courant rue deola Lune, dans l's
poir d'y retrouver Méon Uolland. Mais, on s'en souvient, l'ou-
vrier était parti. Le comte et son compagnon- se regardèrent.

- Que faire? demanda le premier.
- Monsieur le comte, répondit Guig =-n J'ai le presseùti-

ment que mon pauvre ami court un grand' danger- avec cet
homme, peut-être un danger de-mort.r.. Ce Colarane-figure de
bandit.

- Eh bien!1 dit Armand, il faut les retrouver. 1;e:t-'A4l
pas dit que ce Colar allait l'emmener à Blougival?

- Oui, monsieur le comte.
- Allons à Bougival.
Pt Armand, qui conduisait, fouetta son cheval, un cheval

de racr qui marchait avec la rapidité do la foudre.
-cette époque, le chemin de fer de Saint-Germain n'exis-

tait point encore; il n'y avait donc, peur aller D. Bougival,
qu'une seule route, la route royale passant das Rushl et Port-
Marly, et un -seul moyen de locomotion, les voitures. Il était
donc évident que Bh Léon Rolland était rée;lement cntrafné'vers
Bougival par cet nomme dont se défiSit -tant Guignon, il s'y
rendrait par ia route, à pied ou en voiture.

Le tilbury du comte Mia comme une flèche jusqu'à là Made-
leine; mais là, Armand ralentit l'allure de son cueval, faisant
réflexion judicieuse que celui qu'il voulait rejoindre pouvait
être dans l'une des nombreuses voitures Ùbe place qui montaient
la grande avenue des Chainps-Elyeées, et quealors il-pourrait
bien le dépasser; tandis qu'en lui donnant le temps de dépasser
Neuilly et de franchir la Seine, iâ route devenant à peu près
déserte à partir de Courbevoie, et la présence d'un fiacre devant
ttrc assez insolitc, il serait assuré de le rejoindre en rendant la
main à son cheval.

Or, on exécutant cette manSeuvre, le comte se disait en
Mt-me temps:

- Ou Guignon se trompe et l'homme-qui emmèue Léon n'a
aucun mauvais dessein, et alors il a dit vrai, il a vu Cerise, et
nous ietrouvons Cerise nous retrouverons, Jbanne peut-ê~tre...
Ou les pressentiments de Guignon Sont fondés; et alors cet
homme qui en veut à Léon ne peut-étre qu'un agent de sir Wil-
liams, ou plutôt de l'infâtme Andrea.

Et, dans ce cas, pensait Armnnd,jo le forcerai bien à parler
et âme dire où est Jeanne.

bi. de Ke:rgaz atteignit la~ barrière do Ifltoile on x'éfiéellz-

gaut ainsi, puis Dl rendit un veu la main h-son obevali qui albn-
gea le trot, et dix minutes après Il atteignait le pdant do l enlly.

Comme Il Io traversait, Guignon lui montratunc voiture qui
gravissait la m.ontàe de Cuurbevolo au grond trot.

-- Si c'est un fiacru, dit-il, il va bien vite.
Armand retint de nouveau son cheval et Il ramena sur sonl

visago le collet do son psirlot.t et, ls boute de son cache-nez,
do façon à ne pouvoir êt.re reconnu.

En méme temps, Guignon enfonçait sa enequetté "Ir,~ sèS
yeux et passait par-dessus sa blouse la longue redingote du
groom d'Armand, posée en traveis sur le siège de derrière.

Cela fait, le comte pressa son cheval, atteignit le fiacre-et le
dépassa.

I était à peu pirès nuit aloIr3, mais Armaud- eut-le temps
d'envelopper d'un coup d'Seil ce singulier fiacre jtune, qup-tii-
naient d>pux vigoureux chev aux, et de jeter un regard furtif à
traveriWIes glaces des portières. La lumière des lanternes se
projetait au dendans, et Guignon dit vivement- au cenîti%:

- Les voilà 1 c'est Moen eu-i 1
Armand reconnut Léon, et puis, tout -à coup, Il tresaillit.
- L'homme de la barrière 1 murmura-t-il en envisageant

Colar et rn reconniï3sant en lui le personnage qu'il avait sur.
pris donnant ses instructions à Nicolo et au serrurier, le Jour.
où ceux-ci insultèrent Léon Rolland, à Belleville.

Puis un lointain souvenir lui vint:
- J'ai vu cet homme-là-ailleu"q encore, se dit-il.
Et il fouetta son cheval, qui filu rapide comme la Tondr e,

atteignit Nant-er..e dix minutes avant 7e flacre'june, et rangeit
son tilbury dam, rue ruelle i;ombre, atx envirous de la route,
de facon à n'éveiller aucun soupçon dam,' l'esprit de Colar, le-
quel, du restý, .2f uit pu le reconnaître, car on n'apercevàit
qu'imparfai 'tement soflvisage. En outre, les-fanaux du tilbury,
suspendus an paraorotte; n'éclairaient point ýen'arriùreretlàls-
salent dans l'ombre la calsse:duv6hlcule.

Et puis Àrmand avalttpassé.eomme le vent-
Tandis-qu'il at.tendait-que le, fiace jauneled6paakt à son-

tour et perdit ses traces; le eomte e'.sait à Guignon:
- Cet ho)mme avec quit est Léon Rolland est-un nîlsâffble

traître, et bilen certainement il l'entraîne dani, un piège; mais,
pour le secourir, Il faut attendre ie momner* convenable, ilfàut
arriver à l'heure du périt.., pas avant.

Et DL de Kergaz se frappa de nouveau le-front, et dit tout à
coup :

- Ah 1 je me son-iene... cet homme est venu chez mol -un
soir... il y a deux mois - il venait me chercher... Il m'a conduit
chez le baron Kermor de Xer arouilt...

U9n=onde d'idées jonfusee sej pressait- danshi, tkte- d'Arý
Mand.

- JPy sais ... j'yosls.pensat-il.; celoin e>-i vait -ehez le
baron, cet homme est le complice do sir Wllanis'l

Et Alors XtI de Rorgaz;- ne songeaplus- seiement'â' srsnverý
Léon, il Songea à s'emparer de Colaret-ililul'. falre'avouer-, -le-.
piatolet ou'le poignard Boson, a gorgeoirW imzatov
duit eeanne.

Le fiacre passa au grand trot, et traversaz Naniterre;
- nl faut les suivre, dit Armand, qui-lt étlid&e ls fduti=

de son tilbury, les suivre à distance, et ne point les perdre dé
vue un seul instant.

Le fiacre jaune roulait toujours'; il gaglnal fÀeilluýil-tra.
versa dans toute sa longueur le parc de la Malmaisoif, etfrna
s'arrêta que sur la chausséê gle Bougival, un.peu. eu-delà db le,
rue.qui monte à l'église.

UII de E.erg-az, une -seconde fois, quitta la. routepouezn
adjacente, tandis que Guignon sautait ièstnent à terre, ôVl
avec l'agilité d'un chat, se prenait à courir après le flacro et
arriv.it àdix pas delui.. - -

C'est alors que, coufhê à ltvet,.i'nfd-e6hIr


